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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

Lu Mons ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soiv, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivante : $2, &3, $4, &5, $10, $15,
$25 et $50.
Nous constituons par là, comme les rélateurs du

Monps ILLU8TRÉ, tous nos lecteurs, eb pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c'est le sort qui décide entr’eux.
Le tirage se fait le ler samedi de chaque mois,

par trois personnes choisies par l'assemblée.
Aucune prime ns sera payée après les 30 jours

qui suivront chaque tirage.

 

 

 

 

    
 

 

ERTAINS citoyens, et (ous les
volears, «e plaignent de la
polica de Montréal.

Il en est généralement
ainsi ailleurs.
Qae messieurs les voleurs

soientananimesà we plaindre
de la police, cela n’a rien de
bien étonnant, puisque de
tout temps, comme l'a dit
Dapin : ‘ Les gendarmes

sont l'ef :i des méchants et la sauvegarde des bons
citoyen: ‘ mais que ces derniers soient aussi mé-
content: c'est chose plus ditticile à expliquer.
En y regardant d'un peu près, tout le tapage

qui se fait se rédait à presque rien.
Certaines personnes, que l'on ne peut jamais

contenter, ne se plaignent que pour essayer d'at-
teindre le chef même de la police, mais comme la
ficelle est très blanche, on la voit trop facilement.

Quant aux plaintes faites contre le service se-
cret, oelui des détectives, il y a bien lien de s’en
préoccuper davantage, mais c'est là une question
qui regarde surtout le comité et non le chef.
Une des meilleares preuves que la police n'est

pas trop mal faite à Montréal, c'est que les voleurs
eux-mêmes disent qu’ils n’y peuvent plus exercer
leur industrie aussi facilement qu'autrefois, et que
le bon temps est fini pour eux.
On n'ajoute cependant pas grande créance à

 

cette sorte de déclaration de grève de leur part,

car on a tonjours l'uÎl ouvert sur eux, eb on & ral.

*,* A nous aussi le svin de faire attention à

notre porte-monnaie, car les filous se préparent

déjà dit on, à prendre le chemin de Qaébec.

Non pas, croyez-le bien, dans le but de visiter

le vieille capitale pour l'amour de l’art, mals bien
pour y remplir leurs goussets aux dépens des

nôtres. . “

Ils savent, en effet, les intelligents bipè des qu'ils

sont, qu’il y aura foule ces jours ci dans la cité de

Champlain et par conséquent quelque chose à

faire.
Pensez-y, ()aébec aura en même temps dans ses

mars le yoaverneur général, deax amiranx. deux
escadres, nu général, le camp de Lévis, l'exposi-
tion, etc, etc, et même les chevaux de bois, qui

font déjà fareur, paraîtil.
S'il n’y a pas là de quoi remplir bons les hôtels

de touristes, c'eat que ceux-ci sont bien difficiles.

*,* Comme l'attention du monde civilisé se
porte actuellement du coté de l'extrême-orient où
se joue un drameterrible entre la Chine et le Ja-
pon, il est atile de connaître les raisons pour les-
quelles les Chinois ne veulent pas entrer en rela-
tions avec lee Européens.

Les voici telles que données par un écrivain ja-
ponais, Motoyosi Laizan, qui écrie et parle le fran-
¢ais comme un parision instrait.

L3s chinois nous reprochant:
lo Da ne pas observer les cinq commandements

de la morale chinoise : /a charte, la fidélité, la
politesse, l'intelligence, (qu'il ne faut pas confondre
avec l'intelligence qui sert À faire des découvertes
scientifiques eb matérielles) et la vérité hunutine.

20 De vouluir introdaire dans lear pays la reli-
vion catholique qui menace de renverser l'empire
chinois et, par conséquent, inspire des sentiments
antipatriotiques. La conquête de l'Annam par la
France, l'envahisssement de l'Inde par les Portu-
gais, les Français et les Anglais montrent surabon
damment que l'introduction d'ane religion étran-
gère dans un pays, est la cause de l'asservissement
et de la ruine de ce pays.
+ L'importation de l'opiem par les Anglais ;

l’habitu Je faneste de ce poison qu'il s’est répandue
dans toute la chine a enlevé au peuple chinois
toute énergie et tout esprit d'initiative.

45 l'avoir des vues ambitieuses sur la Corée,
que la Chine considère comme an pays placé sous
son protectorat.

Tautile de démontrer l'atsardité de cas étranges
raisons déraisonnables.

*,* De son côté, la Corée cause du litige actuel,
n'a pas de meilleurs sentiments à notre égard.

Lee anarchistes Coréens ayant commis «le graves
(lésordres, le roi en fit emprisonner quelques-uns
mais lears amis protestèrent aussitôt et publièrent
la proclamation suivante :
“lo L3 gouvernement a injustement empri-

sonné nos bons citoyens, eb en agissant ainsi, il a
violé lea lois morales établies par Confucius et
Manchon, eb s’est laissé tromper par les fausses
doctrines de la religion étrangère.

“ 2o Tous Jes amis du penple doivent se réunir
et mettre le feu à la capitale de la Corée.

“ 3o L'introduction du christianisme est la
cause de tous les déiordres ; les fonctionnaires du
gouvernement doivent être tenus responsables.

““ 4o Notre parti devra brûler tous les livres
étrangers et surtout les livres catholiques.

“ 5o Les missionnaires religieax et tous les
étrangers manquent totalement de principes mo-
raux ; ils n'ont aucune piété filiale ; les plus jeunes
membres d’une famille ne respecbent pas leurs ai-
nés ; île ne respectent pas les vœux de ceux-ci sar
le choix d’ane épouse ; ils n'on/ pres le respect des
morts, qu'ils enfouissent dans la terre.

“* 60 Poar tous ces motifs, les étrangers devront
quitter notre patrie sacrée dans le plus bref délai,
sans quoi ils seront massacrés le 7 du mois de
mars.”

—

Le gouvernement coréen eut peur ut .
sottise de oéder. Les chefs anarchiste Toren, Is
en liberté eb on leur présente des excaueg ta.sant retomber la faute sur le chef do police, Al

Vous voyez que ce n'est passeul
réal que l'on en veut au chefdo pen à Mom.

. *.* Los romanciers ont l'ima
ertile, et la chose est bien heurense p,
sans cela ils ne feraient pas dero Sox,car

Cette vérité, quasi de La Palisse, vingde md
démontrée une fois de plas en foniiany an vo
(ame lea décisions du (*neeil Souverain. ¢

6 le parcourais an hseard, quand |g
Philibert et de LeGardeur de Ha
rèrent mon attention.

Etait ce l'affaire da chien d’U-, qul nw servi ds
base au roman de Kerby et à tant d'au: -ve écrits
C était bien cela. Ie drame racont-- par de Re

pentigny lui même, sous serment, et |.- lettres de |
grice qui lai furent accordées plus tar: par Lonis

En voici un extrair,
être la avec attention :
“ Le sieur de ltepentigoy, lieat-iant dans

les troapes entretennes à notre service » n Canada
ayant eu, le U janvier 171M, an billet puar loger
en la dite qualité chez le nommé Nichola- Jacquim
Philibert, né 4 ( 16bec, celui ci serait alé trouver
une femme, nommée Lapalme, ch: la elle le
suppliant logeait alors, poar l'engag-r de conti-
nuer à le loger, mais qui n'étant pas « .nvena de
prix avec cette femme, la dit Philibert aurait dit
qu'il allait feire chan: er le tilet. (i le wp.
pliant qui se trouva dans les instants « portée à
enten«ire ce propos, s'adreesa à l’hililri, et, d'un
ton à lui faire comprendre qu'il ne serait pas in
commodé du logement qu'il devait lai ‘ nner, il
lui dit qu’il était un rtsaud de vonloir faire c
changement. Que Philibert, au lieu de vosloir
prendre ce discuars comme un avis que le sp
plisnt aurait eu l'intention de lui donner, pour
calmer l'inquiétude que paraissait lai causer œ
logement, se laissa emporter par son cara tere ns
tarellement violent, et, non content de proférer
les injures les plus grossières et les plus atroce
contre le supplisnt, lai porta wn comp - bâton.
Que le suppliant se sontant ainsi frapp+ aursit,
dans le premier moment dontil ne fat pas le mai
tre, tiré son épée, et en aurait donné un ap se
dit Philibert qui en serait mort quelgn- temps
après, au grand regret du suppliant ‘ue bien
que ce malhear soit arrivé sans dessein ; «médité
et dans an moment où le «appliant n’ava: plus la
libarté de rester sans défense, les juges -- ‘'aébec
auraient instrait une procédare pour rai u dels
quelle il aurait crû devoir s’absenter, e: -:'veerait
se présenter sans avoir obtenu nos !: ‘res de
grâcs, pardon et rémission qu’il nous sup; ic hun
blement de vouloir bien lui accorder.
“A ces causes, voulant préférer misi-orde à

la rigueur des lois, de I'avis de Notre ' ail et
de notre grâce spéciale, pleine puissance -: auto
rité royale, nous avons au dit siear de epenti-
&ny, quitté, remis et pardonné, etc... . .

“* Donné à Versailles, au mois d'avri ian de
grâce, mil sept cent quarante neuf, et co notre
règne le vingt-quatrième.

(Signe)

ination vive et

' de
per “gny atti.

il est assez int-r -cant pour

“po,

*,* Voici donc, d'après des docament- «uthes:
tiques, à quoi se résume tonte cette gross” affaire
et n'était l'inscription obscure qui se servait d'en:
seigne à l'auberge du pauvre l’hilibert, et que I's
a conservée, pas un romancier ne se serait san!
doute mis le cerveau à la torture pour y trogver

thème à roman. in
Des injures, un coup de bâton, an coup «l'épeê

une scène de dix minutes, et en voilà assez pour

noircir des milliers de pages écrites en anglais, €
français, etc, etc.

*,* Il en faut parfois moins encure puër pro-

daire an roman.
Georges Ohneb raconte qu'après

Serge l’onine, nombre de personnes voala
avoir écrit

rent
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onnaître on Mme Desvarennes, qui
wapscare, ane ou même plusieurs femmes du

| vue de, capab'oe à leur dire d'en agir ainal.

won 1a belle mère féroce !

ve, l'agteur nous dit que la première idée de ce

sn loi est venue, un soir de noces, où la mère

ie iegno épvase dit au romancier, en désignant

° dre qu'nlle aimait cependant beaucoup :

0 la rurlait malheureuse, je crois que je le

_ins, 1-pondit Ohnet, un joli dénouement.

J'avais le fin ajonte-b-il, restait à trouver Serge;

:a l'ai troave

elle voy que la base d'un roman n'est pas

gitsile à de vavrir, mais il faut le bâtir ensuite

et surtout l' “rire.
d'est là LE A 4C /a
LeCaen
—
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LES NAVIRES DE GUERRE ANGLAIS

(Voir gravures)

Cest la pemière fois que Montréal a reça dans

son port, et dans un même jour, cinq navires de

guerre anglais. Les frégates sont arrivées lanli,

le 23 ac’, à 51 heures du soir ; c'était : Le T'ar-

tar, la Ma i iennie, 1a Tourma’ins, le (‘anada et

le Portridy-

C'était également ls première fois que ce der-

l nier navire venait à Montréal. L'smiral Hopkins

commandait cette petite flotte. Un grand diaer,

} an Windsor, fat offert aux officiers par ls munici-

: palité, Rion n’a été négligé de parb et d'autre

pour que la visite des marins anglais fat entourée

de plac grand nombre d’attraite possible. Diner

an Ciah de Y'atchs Saint-Laurent, à Dorval, pro-

* menade sûr lo lsc Saint-Louis, concerts, parades,

tournois militaires, etc, etc, toat a été mis en

: œuvre et on peut dire anesi que toad à parfaite-

ment réussi. Les ofliciers anglais se sont déclarés

enchantés de leur séjour dans notre ville qu'ils

déclarent, avec un petit 5rin de flatterie sans

doute, la ville la plus belle et la plas hoepitalière

du continent.
La partie de programme qui a le plas intéressé

notre p »palation, après les exercices militaires sur

le Champ de Mars, a été l’illamination du port et

; du flsave par les puissante projecteurs électriques

des navires. L'effet évait merveilleux, et des mil-

liers de personnes sont accourges pour jouir de ce

spectacle grandiose et plein d'intérêt. L'ile Sainte-

Hélène ot la statue de Notre-Dame de Bonsecours

brillant dans la nuit comme si elles eurent été

trappées par le soleil du midi, étaient salados par

les applaudissements de la foule.
Le >, les navires ont quitté le port pour re-

toarner à Québec, où nos meilleurs souhaite les

accompagnent —P. C.

 

  

LE BRETON FLATS

Si vous venez de Montréal par le chemin de fer

du Pacifique, vous passez à Hull et, nussitôs, le

convoi traverse la rivière Ootawa, au-dessus des

chutes de la Chaudière, pours'arrêter dans ia par-

ble la plus basse de Ia ville d'Ottaws,le long da

rivage. à l'endroit appelé Le Breton Flats  Clesd

là que, en 117, deux immigrants, nommés Berry

et Firtb, avaient établi les deux premières mai:

sous de la future capitale. Unesérie d'ilode coupe

l'Ottawa en ceb endroit, vis-à vis de Hall ; au-

jourd'hui, ces mottes de terre sont couvertes de

manufactures eb reliées entre elles par des ponts
superbes,

Le major By, des ingénieurs de l’armée, avait

reça inetrection d'explorer les rivières Cataraconi

ob Rideau afin de les unir par des éclases qui per-

mebtraient de partir de Kingston pour se rendre,
par des voies navigables, jusqu'à l'Ottawa où

tombe le Rideau, et de là à Montréal.

LE MONDE ILLUSTRE

Or, le Rideau tomiant à pi«, d'une hauteur de
trente pieds, il fallait rachoter la différence de ni-
veau par deu écluses. By fixa son choix sur le
rivage bas, dont il est parlé yi-dessus, et gui, à
l'aide de travaux pea coûteux, poavait donner ac-
3 à la rivière en question. Il fit en plan des
localités et retoarna à Qaébec. C'était en 1826
ou 1527. Lord Dalhousie n'eut rien de plus pressé
que d'inviter By à dîner, en lai disant d'apporter
son dessin. Après le dessert, les convives étant
partis, moins an, le gouverneur prit le rou'eau de
papier pour l'ouvrir, mais By lui fit observer la
présence du lieutenant [.9 Breton, qui se tenait à
côté d'eux.
—Cetofficier est dis-ret et fidèle, dit le gouver-

neur, faites voir vo3 projets.
By ee conforma, en rechignant, au désir de son

supérieur. La discussion une fois terminée, les

plans étudiés eb compris, lord Dalbousie se pro-

nons en faveur du choix de By. Le canal com-

mencerait au pied de la Chaudière et irait rejoin-

dre la rivière Rideau, quelque part od ee trouve la

dame Saint-Louis, à présent.
Le lendemain, partait à la hâte le “ discret et

fidèle " Le Breton, pour se faire concéderle terrain

en jeu par le gouvernement da Haut-Canada.

Qui jura et tempdta, ce fat By, lorsqu'il connat

cette tricherie. Le gouverneur avait le nez long,

vous pensez bien.
Ti vafalloir désintéresser Le Breton par une

forte somme, dit-il
—Pas an sou, pas an penny! 8'écria |*y farieux.

Je vais faire mon canal à trente arpents des fats.

Et il &e mit à l'œuvre pour déblayer les terres

de la deep cu/, pais creuser l'assiette des écluses

qui sont placées entre les hauteara du parlement

et le parc Mackanzie. Toate la pierre requise pour

cos ouvrages fat découverte sar les lieux mêmes.

Le Breton n'a certainement rien retiré de son

aquisition, mais je pense que ses héritiers ont

vendu assez de lots « bâtir poar être en état de

briller dans le monde,
Maintenant, permettez moi d'ajouter que tout

ceci est une légende dont je ne garantis point

l'exactitude.
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Oa annonce que ‘’empereur de Russie est gra-

vement malade.
*,*

On n'a plas d'espoir de ramener à la vie le

Comte de Paris. ‘’a annonce qu’il a écrit, sur son

lit d'agonie, ane lettre importante.

+ +
+

Les trois navires de guerre français rariver à

Qaébec sont la Narde, le Neilly et le Rigaud-de-

;enouilly.
+ +
*

Les pèlerins cenadiens sont arrivés à Rome, le

t+ du mois dernier, eb ont requ da saint Père une

audience, le dimanche, le 2 courant.

«+
*

Beaucoup de Canadiens, dit l'Indépendant, de

Fall River, Mass, sont partis pour le Canada da-

rant ces derniers jours eb beaucoup d'autres se

préparent à partir sons pen.

+ +
+

Landi dernier, le révérend Père Soulier, enpé-

rienr des Oblats, n quitté Montréal poar se ren-

dre à Québec, || doit aussi visiter sons peu les

maisons de son ordre aux Etats-Unis.

219

La plus grosse police d’assarance contre l'in
cendie est probablement celle que vient de prendre

la compagnie du chemin de fer de Santa Fé Val-
ley ; elle eat de $17,000,000 et porte ane prime
de 8170,000.

+.
*

Le nouveau train transcontinentel du Pacifique

laisse maintenant la gare Windsor à ‘.50 hrs a.m.

eb arrive à H.25 hrs pm. L'express du “ Soo ”
laisse à Ÿ 1bre p.m. eb arrive à 8.10 hrs a.m. 1]

y aura deux trains entre Montréal et Obtawa, l’un

partira à 3.50 hrs & m. et arrivera à 5 45 hrs p.m.

L'autre partira à 12 35 hrs p.m. eb arrivera 410.

30 hrs pm.
++
+

le 5 du mois dernier, au matin, le feu se dé-

clara au pont da C. PR. qui relie Chambly à Ri-

chelies. ‘’a parvint cependant heureusement à

l’étouffer.
Le surlendemain, an désastrenx incendie désole

aussi la ville d'Ustawa, détruisant huit millions

de pieds de hois. Les pertes sont heureusement

couvertes par ane assurance.

* x
+

Nous accasons réception du magnifique volume,

Rome +t Jérusalem, par M. l'abbé l'apuie. Nous

recommandons à nos lectears ceb intéressant ou-

vrage qui renferme sur la Ville Etvernelle et les

Lieux Saints ane foule de renseignements inédits.

De forts belles choses, an style parfait, voilà, nous

n'en doatons pas, ce qui attirera au noavean livre

un succès complet.
L'édition en est très soigaée eb fait honneur à

la maison Léger Brousseau, de Québec, qui a été

chargée de publier ca beau volume. Nous offrons

à l'auteur et à l'éditeur nos félicitations eb nos

remerciements pour leur gracieux envoi.

LE
*

L'Eglise catholique compte en Orient treize pa-

trierches qui relèvent d'elle et dont hait suivent

le rit latin et cing le rit oriental. Les premiers

sont ceux de Constantinople, d'Alexandrie, d’An-

tioche, de Jérusalem, de Venise, de Lisbonne, des

Indea Orientales, des Indes Occidentales. Ce

sont des patriarches in partibus infidelium. Les

patriarches qui suivent le rit oriental sont ceux

de Cilicie, pour les Arméniens ; de Babylone,

pour les Chaldéens ; et les trois patriarches d'An-

tioche, dont l'an est pour les Maronites, le second

pour les Melchites et le troisième pour les Syriens.

En outre, il y a dix huit archeviques qui suivent

le rite oriental, tout en relevant de ltome. Les

croyants des deux rites sont soumis à l'autorité

du saint Siège.
*,;*

PETITE POSTE EN FAMILLE—/L, Montréal. —

Reçu votre composition poétique, qui paraîtra la

semaine prcchaine.
Zéplhir, Montréal.- -Votre essai poétique ne sau-

rait paraîvre maintenant: il a grand besoin d’être

revu et corrigé.

grrr

 

NOTES ET IMPRESSIONS

Le savoir-vivre est au bien-être ce que l'esprit

est au jugement.—VOLTAIRE.

La seule mine qui ne s'épuise pas, depuis si

longtemps qu'on l'exploite, c'est la sostise ha-

maine.—PASQUIN.

Deux choses troublent un peu ma foi apiritua-

liste : l’abôtissement d'ane foule d'hommes eb l’es-

prit d’un certain nombre le bêtes.— G.-M. VAL-

TOUR.

A ane certaine époque de la vie on n'a plus au-

cun espoir sincère. On ne conçoit rien dont on

ne soit déça d'avance, et l'on brusque la déception

de penr d'en être brasqué.—LouU1Is D'ÉPRET,
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L'AURORE BOREALE

Une splendide nuit jetait sur la nature
Un dôme constellé d'étinoelants joyaux ;
Et moi, de « » beau ciel admirant la parure,
Jeréraie De la vie oubliant tous les maux,
Je révais à l'espace impénétrable, immen-1,
Où vous la main de Dieu, des mondes inconnus,
Dans les cycles divers tracés par sa puissance,
Cachés à nos regarde passest inapper,us.

Un léger bruiesement parti de l'empyrée,
Me distrayant s>udsia, tit se les er mon front...
Les astres sont pâ‘is, ane luear pourprée
Se répas 1 tout-à coup sur le bleu moias pzofond ;
Pais un vaste ridea 1 fait d'éclairs et de soie
Se projette à son tour, se rep'ie et a’éten l,
Se relève et -‘abat, s > ferme et se déploie...
Une portière d'or qu'agiterait le \ ent
En faisant dérouler une large bordure
Où brillent à la fois émeraude et saphir.

Puis c'est d’un bâtiment la légère mature
S'inclinant avec grâce au souille du zéphir.
Mais voici que tout chanya et le charmant mirage
N'enfonce lentement dans les vagues des cicux.

Apds vn court arrèt, une émouvante image
De comb .ta et cle guerre apparait À mes eur :
Du bout de l’horizon se dérou'e une armée.
Je puis compter les rany«, distinguer les coursier-,
La lance au fer aigu, la brillante framée :
l'a monvement rapide a fait méier les masses
Et mon œil s'éblouit du cho> de tant d'éclairs :
Wodan, le dieu terrible, i la tite des Ases,
Bataillon furieux, passe : travers les alrs.

J'oabliai l'étendue, insonduble myatère ;
J'oubliai l’infiai. —Ce sublime tableau
Avait saisi mon âme et, penseur solitaire,
Jd'admirais, absorbé, ce ssectacle si beau !
Le ciel entier brülait de flammes opalines,
Ainsi que «ur lea flot heurtes des aquilons,
Des vagues se creusaient puis montaient en collines,
Dont came de feu retombait aux + allons.

Cet orage s'apaise. Une immense couronne
Toat autour Su zénith étale ses fleurone
Et de ce cercle d'ur un trait parfois rayonne
S'élanyant (ans le ciel vers d'autres horizons.
La luear lentement ve disaipe et s'efface,
Tour à tour dans l’azur chaque étoile reluit.
Et mon reyard soudain en parcourant l'espace
Retrouve la splendeur de la brillante nuit,

P.-J -Unaivx Bauvomi.

 

UN PROBLÈME D ÉCHECS
DEDIE A M. JAMES B HALKETT, D'OTTAWA

(Suite a fin)

 

Mardi soir (11 h.), 17 juillet

J'ai bien da nouveauà écrire ce soir, de l'étrange,
de l'inattendu, mais d’abord, commençons par le
commencement.
En m'éveillant ce matin, j'entendis sous ma

fenêtre, Mlle Georgiana qui parlait à l'an des em-
ployés de la ferme.
—Diantre ! Il est tard, pensaije, en sortent

vivementdu lit. Tout le monde est debout depais
longtemps, excepté moi.
Je m'approchai de la croisée et par les lames de

la persienne j'examinai un joli tableau d'intérieur

Mille Georgiana était ravissante dans ane mati-
née à jolis carreaux. Elle s'occupait da déjeuner,
aidée de son aimable tœur, Mlle Olivine, qui pa-
raissait très-bien aussi, dans an habit rose à gros
pois blancs.

Si elles eussent su que je les regardais ainsi !....
Enfin, je descendis à la salle à manger et, comme

j'en avais le temps et pour ne point dérogerà l'ha-
bitade que je tenais à me faire, je suivis encore le
ame programme ce matin que les deux précé-

te.
Durant la matinée, j'ai écrit quelques lettres à
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des amis de Moatréal et je fis un bout de lecture
sous l'an des srbres de la pelouse.

Dans l'après-midi, j'allai à Saint-Victor porter
ma corréspondancs au bureau de poste.

Enfin, vint le moment de la lutte suprême. M.
Robidouëx joua très serré, et la partie s'avançait
sans avantage d’un oôté on de l'autre, quand il
prit ane de nos Tours que noms semblions êtes
obligés de sacrifier, mais c'était un piège, et en
quatre coups nous forcions tellement son jeu que,
pour s'en tirer aussi dignement que possible, il
abandonns la partie. La seconde fat encore rem-
portée par nous. Nous étions trop forts deax contre
un, c'était évident, eb M !tabidoax dut l'avoner.
Je jouai donc l'autre partie seu), et je la gagnai.
En finissant, je dis tout à coup :

Tiens ! un beau problème : Les blancs jouent
et font mat en deux conps.
—Je ne le vois pas aiuai, dit mon hôte, il vous

faudra plus de deux coups.
—Si je ne vous mate pas votra roi en dsux coups,

je vous cède la partie.
—Acoepté '
Mon premier coup fat avec ma Dame, et mon

adversaire riposta en la capturant ; j'amenai alors
en avant un Fou qui semblait presque perdu dans
l’an des coins de l'échiquier, et je fie mat
—Ca n'est pas comme cela que j'aurais dû jouer,

dit mon ami, j'ai mal fait de prendre votre Dame ;
avoir joué ma Tour était meilleur.
—Alors, avec ce Cavalier-ci, je faisais encre

mab.

—Eh ‘ c'est bien vrai ! Dites donc, vous me
semblez bon problémiste ! Si je vous en donnais
an toat petit à résondre, en viendriez-vous à bont !
—Si c'en eat an à deux cunps, je pense que oni.
—Excusez moi un instant, je vais vous le cher-

cher.
Etil sortit de ia chambre.
Quand il ent disparu, Mlle Georgiana medit:
—La solution da problème que mon père vent

vous poser est très ditti:ile à trouver ; j'y ai déjà
travailléet j'en suis pour mes peines. Papa main-
tient, pourtant, que son problème est facile.
—Cela se peut, mademoiselle. Parfois ce sont

les choses les plas aimples qui exercent le plus
notre ingénuité parce que nous ne pouvons ou nous
ne voulons pas en voir la clef, souvent très appa-
rente.

En ce moment, M. Robidoux rentra portant
un échiquier magnifique sur lequel des pièces
richement acalptées étaient dispersées. TI le posa
sar la table. J'ai beaacoap admiré ce nonvean jen
et jo félicitai mon ami d'être l'heureax proprié-
taire d'un tel bijou. Cela lui fit plaisir. De la
main, il m'indiges le problème en disant:
—Voici ce dont je vous parlais. Je l'ai composé

ilyadeux mois.  l'ne seule personne l'a va jus-
qu'ici. Je ne veux pas le montrer à toat le monde,
et je vais voue dire pourquoi. D'abord, si vous ne
m'aviez pas vaincu ce soir, il est probable que vous
n'auriez jamais vu cet échiquier, mais comme vous
avez dû éprouver une certaine satisfaction en ga-
gnant,—oe qui d'ailleurs eet légitime,—j'ai voala
avoir mon tour, sachant que vous vous épaiserez à
chercher une solution (très facile, soit dit entre
parenthèse), qui vous échappera peut être long-
temps. Ensuite, de ce problème j'ai fait un essai
à l'égard des sonpirante qui me demanderont mes
filles en mariage. S'ils trouvent la solution de ce
que je lear passe, eh bien | ils auront mon appro-
bation
—Mais, permettez, M. !tobidoux, tous ces jeunes

messieurs ne connaitront pas le jeu d'échecs.
—Ils auront à l'apprendre, a'ors ! dit-il en sou-

risnt, je n'en démords pas. Naturellement, comme
mes enfants sont majeures, elles peavent se passer
de mon consentement, mais alors je n’approuverai
jamais leur choix, car je considère que le jeune
homme qui trouvera la clef de ce problème aura
une bonne tête sur les épaules et qu'il eaurs f. ire
son chemin ictbas.

Je regardais l’échiquier.
—Eh ! c'est facile, dis je tout à coup, ctj'allais

mettre la main sar an Pion, quand mon hôte m'ar-

—Excusez moi, M. Durand, mals je ne puis vous
permettre de toucher à ces pièces de crainte que,
ane fois dérangées, il me soit impossible de les ré-

OT

— res
tablir dans leurs tions, mais vous pouves

à

prendre note surl'autre échiquier, vo mebas fissomme ime demandais, eu voici le
me u t arrangé ;

planchette + ke mr le msguiliqu
Notre,—6 pièces.

 

 

HLANCS.—6 pièces

Les blancs jouent et font maten : _.

—Mais, dis je subitement, si je trou ais la ré-
ponse à ceci, pourrai-je alors vous den: ..der ane
récompense 1 et je regardais amoureus nt Mile
Georgiana.

Elle rougit.
M. Robidoux saisit mon regar( et # it à rire

en disant:
—Eh oui ! eh ! oui * Mais vous -- - z, de la

coape aux lèvres...
Je viens de dire bonne nait à mes a. mais je

sens que le sommeil ne pourra clore n: vanpière à présent. Je vais donc étudier an peu fameu
problème d'échecs.

+ +
LJ

Jeudi soir (11 i. aillet,

J'avais trop mal à !a tête, hier soir, | - noter
les faite de ma journée.

J'ai essayé le problème de mon amide  utesle
manières, mais sans suecés. J'ai tellent tra
vaillé, que j'en ai eu an commencemeu‘ de mi |

J'ai compris ceci aujourd'nai : que ¢ plutôt
une énigme dont j'ai le mot à trouver, »« + égard
aaz règles da jeu d'échecs ; quel en est secret,
la clef Ÿ Voilà le hic!

Mlle (jeorgiana a cherché avec moi à : rowver
la solution, mais bernique ! nous ne so: es pu
plus avancée.

Et c'est de voir l'air gouaillear de M l. ‘idoux
quand 1] me rencontre | Morbleu ! en v: iral-je
4 bout! Il le fant, et pourtent, je cr qu'ici
(Fdipe même serait en défaut. 4

Allons ! essayons encore ; peut-être c… 'ois-ci
scrai-je plus heureux.

..
.

Samedi (10 h. p.m.,, - ‘let.

Nous étions tous trois cette après-mi: lies
Georgiana, Olivine et moi, sur la véranda

It fallait bien, en notre causerie, parler aaujet
de ma forte préoccupation.

Après lear avoir expliqué mes idées su € pro
blème de leur père et l'impossibilité d'en omer

nela solation selon les règles du jen, Mlle (+:
tous à coup :
—Qai sait si vous ne souléversz cette ... :culté

qu’en ayantl’échiquier et le problèmeorigi: +1 eos
les yeax ? Papa ne voulait pas vous perm.tre de
déranger les pièces sur son échiquier, allégrant 1s
crainte de ne pouvoir les remettre en bons. poei-
tion. C'était plutôt paroe qu'il redoutait de vous
voir découvrir son problème es manipo:aut les
P.ons.... Enfin, je ne sais pas trop ei mon idée a

du bon, mais je vous la soumets. ,
—Mile Olivine, dis-je, votre idée est borne, J EP

parierais. Je crois à présent quec'est là où£c trouve
le mystère. Mais comment mettre la main vor **

chiquier ? ;
—Voila la ditticulté, remarqus Mlle Georgians.

Il doit être sous clef, car je ne me rappelle pss 4

jamais l'avoir va avant mardi soir.



j'ivur temps pour faire dea recherches,

—Je wr rte le dimanche dans le ma
Ia «dette,

observe ; sont & la grand
inde, pendant que nos parents

meel adonne tres bien, ajouta Mile Geor.

a, c'et moi qui doit garder demain matin

Bnque vous irex à l'église, eb je vous promete

de bien «: ployer mon temps pendant votre ab-

Ny s : il pas d'autre messe que celle de neuf

‘emie | demandai-je.et

hearedet répondit Mlle Olivine, il y a cello

de huit hrureu a
—Ehbn ! dis je, j'irai À celle-là, et vos pères

et mères 0 iateront à l'autre. J'aurai une excase

aatligante “" prête pour aller au service de huit

heures.
{1 fat «uxuite convent que pour ne pas perdre

trop de tes-:ps en recherches superflues, dès ce mo-

deux alliées feraient une reconnals-
ent, mt

meden ‘a chambre où elles suppossient l'échi-

quier ca. afin de s'aseurer quels meubles étaient

fermée à: f, et par là savoir de quelles cle fa elles

devraient « munir pour leurs perquisitions.

Allons j'ai espoir que demain m'apporters la

rolation ‘ant désirée ; il en est temps aussi, je

commen-.si« À me décourager.

..
+

Dimanche (11 h }, 2 juillet

Farcka'.... Kuréka!....

Enfin, le mystère s'est éclairci. Ce matin, notre

programme s’est accompli en tous points, sans en 
|
1

combre «:, pendant l'absence de ses parents, Mlle

Georgiana réussit à découvrir l'endroit cit son prre

cachait l'ubjeb convoité. En me l'apportant elle

bearta son bras droit contre le cadre de la porte

de chambre, et plasieurs pièces roulèrent sur l’é

chiquirr. Je les replaçai.

Quelques instants plus tard, il m'arriva aussi à

moi de renverter des pièces, et, chose étrange et

surprenante, ce farent les mêmes que Mile Geor

giana avait fait tomber.
A'ors, en examinant bien l’échiquier je fis une

découverte qui me dévoilu la ruse de M. Robi-

dosx.
L'échiquier fat remis en place dansea cachette,

j'attendis avec patience le retour de mon hôte.

— J'ai découvert votre secret, lui dis-je, au diner,

et il m'eut l'air incrédule. Je vous le prouverai

quand vous voadrez.
—Ehbien ! après le dîner, me «dit-il.

En m'apportantl'échiquier, il dit :

—Avant de jouer, vous plairaitiil de me dire

avec quelle pièce se fait votre premier coup 1 Je

verrai alors si votre solution est bonne.
—Vwici mon premier coup, dis-je, eb oblaquant

l'échiquier à un angle de quarante-cinq degrés,

quatre des pièces roulèrent sur la table. Les au-

tres demeurèrent comme rissées à l'échiquier, ve

qu'elles étaient de fait. Ces quatre figares sont de

trop, ajoutal-je.
Le problème se trouvait comme suit :

Notks,-—3 pièces

7 4 4 aDoin, %. 4
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BLANCS. — + pièces

Tout joueur d'échecs pemt voir que, au coup
ivan des Noirs, les Blancs ripostent en faieant

Je termine ici la reproduction des premières
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pages da journal «le mon séjour à la campagne en
disant, que mon ami ne me refusera pas la récom
pense que j'ai gagnée. Un, évènement joyeux s'ac-
complira donc bientôt à Saint-Victor.

Ww

  

FCHOS DE fA SEMAINE

(Voir gravures)

Vous trouverez peut-être originale cette manière

de notre artiste d'intituler one série de crogais:

Echos de li semaine, mais vous reviendre - de votre

idée lorsque vous saure / qu'il prétend que ses cro-

quis sont faits pour illustrer les éch »3 et non les

échos pour expliquer ses croquis ’

C'eat un raisonnement bien clair, n'est ce pas, et

ce n'est pas notre faute si ni vous vi moi, lecteur,

ne comprenons pas.
Oh ‘ ces artistes, voyez-vous, si petits om ei

grands qu'ils soient, si inconnus on si célèbres, ils

possèdent tous le même orgueil, la mêmefataité,

le même amour d'eux et surtout la même croyance

en leur infaillibilité.
l’arcequ'ils ont pour cinquante sons de talents,

ils se croient tout permis '!....

Voilà longtemps que je m'étais juré de leur dire

leur fait p/m une bonne foie, eb je crois que ¢a y

est. Si après cels, mon ami Edmond se mêle d'in-

titoler ses croquis des échos nous recourrons à la

loi.
Mais, tot en faieant la leçon un satre, je m'a-

perois que je suis en faute. L'on m'avait donné

ordre d'expliquer cette page, et voilà que j'ai perda

mon temps & maagréer. Comme il eat trop tard

pour (ue je puisse me reprendre, je vais vous don-

ner, ami lecteur, qui m'avez écouté jusqu'à ce

moment, an joli moyen d'y suppléer. Toutes les

explications que j'aurais pu vous donner, vous les

trouverez dans votre journal quotidien de la se-

maine dernière. l)éjà même vous avez dû les lire,

alors.... bonjour.
KArAN DRIDAINP,

e
r

————————————————

 

COMBAT NAVAL ENTRE LES CHINCIS

ET LES JAPONAIS

(Voir gravure)

Voici, d'après les Chinois eux-mêmes, comment

a eu lien le “«ombat qui a commencé les hostilités

en Corée.
L'amiral japonais ayant son pavillon sur le Va

shusima, et accompagné de deux autres navires de

yaerre, découvrit le navire anglais Æorshung, por-

tant 1 600 hommes de troupes chinoises à destina-

tion de la Corée, dans les eaux coréennes, à 10

milles au large de Chemalpo : il lui fit le signal de

w'arrêter et lui fit comprendre que, s’il n'obéissaid

pas, ce serait à ses risques et périls. Le Kowshung

jeta l'encre et les navires japonais s'éloignèrent à

quelque distance;

Le capitaine du Kowshung, coufiant dans la pro-

tection da drapean britannique, ne songea point à

leverl'ancre.
Le croiseur japonais Vanire s’approcha alors et

envoys un détachement à bord du Aorvshteng.

L'officier commandant ce détachement examina

aveo soin les papiers du bord et après quelque hé-

sitation, donna au capitaine l'ordre de le suivre

avec son navire. Cette attitade provoqua une

grande agitation parmi les tronpes, qui déclarèrent

anx ofticiers anglais du navire qu'ils ne voulaient

pas devenir prisonniers eb qu'ila préféraient périr

si on voulait les conduire ailleurs qu'en Chine.

« Nous vous tuerons platot,” leur dirent ils. Et

ils leur donnèrent des gardes.

Le Korshung signals alors aux Japonais d'en-

221

 

voyer un autre parlementaire eb le capitaine de
Hanneken expliqua la situation à l'officier japo-

nais, lui faisant remarquer qu’il avait quitté la

Chine en temps de paix, qu'il n'y avait eu aucune

déclaration de guerre, que le Kowshung était en

outre sous pavilion britannique et qu'il était im-

possible «l'exécuterl’ordre du Naniva.

Tl demanda que le drapeau britannique fût res-

pecté et que le navire fût reconduit en Chine.

Le détachement japonais retourna alors à bord

da Naniwa qui avertit les officiers da Kowshung

d’avoir à quitter le bord aussitôt que possible. Les

officiers répondirent qu'ils ne le pouvaient pas.

* *
*

Le Nanira élargit alors ton champ de tir en

reculant de quelques centaines de mètres, eb il

lança aussitôt une torpille dans le flanc du Kows-

hunen même temps qu'il lui lAchait toates ses

bordées.
La torpille fit explosion en faco de la soute au

charbon, et cette explosion fat suivie de celle des

chaudières qui santèrent avec un bruit épouvan-

table.
Au milieu d'une confasion indescriptible, les

Chinois se mirent à tirailler sur le Vania auquel

ils envoyèrent également quelques conps de canon.

Le croiseur japonais continus son feu d'artille-

rie et logea en tout quinze obus dans les flancs du

Korshung, en même temps que ses mitrailleuses

faisaient pleuvoir les balles sur les troupes chi-

noises : ce tir à mitraille continua jusqu'à la dis-

arition du Avwshung dans les flots.

Le Acwshuny coulait peu à peu sans que pour

cela les Chinois cessassent leur fou de mousqaete-

re sar le Nanirwa : ils se défendirent jusqu'an

bout. La poupe portant le pavillon anglais dis-

parut d'akurd. (Jaelques aoldats se jetèrent à la

nage pour gagner la côte : ceux restés à bord les

vriblérent de balles, ils disaient que tous devaient

rir ensemble.
Quand le Ac'rshuny eut disparn, les Japonais

mirent à la mer une barque montée par des hom-

mes armés qui firent fen sarles naufragés pendant

que ceux-ci se débattaient dansl’eau ; ils ne firent

aucune tentative pour sauver la vie à personne.

ls étaient d'avis de tout faire mourir.

Le Vania partit ensuite pour porter aa plas

rochain consulat britannique la nouvelle que le

commandant anglais avait perdu la vie.

150 soldats chinois réussirent à gagner an ro-

cher où ils furent recueillis.

Tel est le récit du capitaine de Hanneken qui

n'a pas péri par miracle et qui a été sauvé dans

un bateau de pêche coréen.

Notre dessin représente an des épisodes les plus

touchants de ce grave engagement. Un canot

détaché d'an navire français a pa eaaver quelques

infortunés matelots chinois qui, sana ce secours

inattendu, auraient infailliblement péri.

  

CARNET DE LA CUISINIE!Z

(Gâteau Mazarine—Après l’avoir ber «ré, on em-

plit an moule en couronne de pâté à brioche ; on

laisse lever la pâte pendant quelques heures, puis

on fait cuire au four ; lorsqu'il est cuir, on le coape

en tranches, que l'on arrose l'an F"up kirsch et

benrré. Garnir chaque tranche de traits confite

que l’on hache très fin. L'on dreaso le tont en

couronne, que l’on arrose d'ane sauce abricot au

kirsch. Servir bien chaud.

—

Conservation des prunes. —Mettez des praues

dans des petits saca de crin ou de toile claire, et

Jaissez-les atteindre les dernières limites de la ma-

turivé, pais se faner eb tourner à l'état des pra-

neaux. Ainsi traitées, les pranes acquerrond an

suc et une vinosité des plus agréablement parfamés.

Les variétés de pranes qui se détachent ‘trop

facilement des rameaux eb qui sont trop bâtives,

seront moins propres à cet effet.
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VIES ANECDOTIQUES DES HOMMES IL

LUSTRES

NAPOLEON ET LA N\MPIIR DK SAINTE HELENE

AINTR-Hélène est ane petite Île
de trois lieues d'étendue au
plus ; des vents éternels, par-
fois violents, en balayent
constamment la surface ; des
nuages, aurtout à Longwood
séjour de Napoléon, la cou-
vrent constamment ; le so-
leil, qui parait rarement, n'en
à pourtant pas moins d'in-
flaence sar l'atmosphère ; il

attaque le foie, ¢i on ne s'en préserve avec soin.
Des pluies abondantes et soudaines achèvent d'em-
pêcher qu’on n'y distingue aucune saison régalière ;
ce n'est qu'une continuait“ de vents, de nuages,
d’bamidité. L'herbe, en dépit des fortes plaies,
disparaît, rongée par le v‘nt brûlant qui ne cesse
pas d'y régner, dès que cette pluie a cessé. Les
arbree qu'on y voit, et qui de loin donnent un as
pect riant, ne sont que des mimosas, des arbres à
gomme, chétifs et bâtards qui ne donnent point
d'ombre. Une partie de l'horizon présente au
loin l'immensité de la mer ; le reste n'offre plas
que d'énormes rochers stériles, des abimes pro-
fonds, des vallées déchiréee.

Telle fat la demeure de Napoléon, ou platôd sa
prison, car malgré le déploiement de forces qui
gardaient cette ile, d'ailleurs inaccessible, on avait
vonla imposer la préeence d'an otticier anglais à
toutes les promenades de l'empereur. Cet bomme
infatigable, qui avait chevauché une partie de l’A-
frique et toute l'Europe, et pour lequel l'exercice
était une condition d'existence, s’était soustrait à
cette nouvelle tyrannie en se refasant à sortir, sa
fierté avait pa supporter sa prison, mais n'avait
pa se ployer à la présence continaelle d'un geô-
lier.

Cette fermeté de l'empereur avait déconcerté le
gouverneur, qui, craignant pour la vie de son pri-
sonnier, modifia une partie des ordres du minis-
tère anglais en assignant ane partie de l’île à la
promenade de l'empereur et de sa suite. Tontes
les fois que le temps le permettait, Napoléon sor-
tait, soit en calèche, soit A cheval ; et commeil
avait bien vite parcouru l'étroit espace qui lui
était réservé, souvent il ne se bornait pas à en
parcourir l'étroite enceinte, mais il aimait encore
à explorer les détails. Ainsi, après avoir fait sa
dictée ordinaire (car une de ses occupations favo-
rites était la rédaction de ses mémoires), il passait
quelques heures à lire on à étudier l'anglais, fai-
sait sa toilette de trois à quatre heares, et sortait
ensuite, accompagné du général Bertrand, de M.
de Las C'ases, et da général Goargaud. Les cour-
ses étaient toutes dirigées vers la vallée voisine,
et l’on en revenait habitaellement en passant chez
le général Bertrand ; ou bien, au contraire, on
commençait par ce côté, et l’on descendait la val-
lée. En descendant, on explorais ainsi le voisi-
nage, et l'on visitait le peu d'habitations qui s’y
trouvaient : toutes étaient pauvres et misérables.
Les chemins étaient parfois impraticables, mais
plus les chemins étaient mauvais, plus il y avait
de difficultés à vaincre, plus l'empereur semblait
aimer ces excarsions ; c'était pour lai an simu-
lacre de liberté ! La seule chose à laquelle il ne
pouvait s'habituer était à la rencontre des senti-
nelles anglaises posées d'espace en espace pour
l'obeerver.

Dans ces courses habituelles, l'empereur adopta
enfiu une station régulière dans le milieu de ia
vallée, Ua jour qu'il avait fait une nouvelle
pointe au milien des rochers eanvages,il décoavrit
une pauvre maison dont il ouvrit la porte : il en-
tra dans an petit jardin tout émaillé de fleurs de
green qu'une jeune fille arrosait. Cette jeune

e était blonde ; elle était fraîche comme ses
fleurs, et elle avait des yeux bleus d'ane beauté si
gracieuse que l’empereur en fat frappé.
—Comment vous nommez vous ?
—Emely, répondit la jeune fille.
—Mais votre nom de famille 

LE MONDE ILLUSTRE

— liranaton.
—Vous paraissez beaucoup aimer les flsurs.
—llélas ! mousiear, c'est toate ma ressource.
—Comment dono 1
—’Tous les jours je vais à la ville porter ces gé-

raniums, et je vis des trois ou quatre penny que
l'on me donne an échange de mes bouquets.
—FEt votre père et votre mère, que font-ils

donc $
—Je n'en ai plus, monsieur, répondit la jeane

fille avec une profonde émotion.
—Pas un seal parent 1
—Pas un seul ; jo suis tout à fait étrangère à

cette île ; il y a trois ans, mon père, ancien sous-
officier de l’armée anglaise, et ma mère partirent
de Londres et m'emmenèrent pour aller rejoindre,
disaient-ils, des parents que nous avions aux In-
des, et qui devaient aider mon père et ma mère à
faire fortune. Nous n'étions pas riches, et mes
parents eurent toutes les peines du monde & amas-
ser la somme nécessaire poar faire ce long voyage.
Hélas ! ile ne devaient pas en voir la fin ; mon
pére mourut pendant la traversée, et lorsque notre
vaisseau relâcha dans cette île, ma malheureuse
mère était si souffrante qu'on nous y laissa...
Ma mire fut bien longtemps, bien longtemps ma-
lado, et nous n'avions plas aucune ressource... .
Pour apporter un pea de soulagement à notre mi-
tère, je m'avisai de vendre des fleurs.... Un né-
gociant de la ville, qui comme vous m'interroges
sur ce que je faisais, eut pitié de nous ; il nous
donna cette cabane où ma mère se rétablit un peu,
et où nous vécâmes pendant deux ans da produit
de ce petit jardin.... Il y a un an, ma pauvre
mère, qui avait ea une rechute, obtint da bon
Dieu un terme à ses sonffrances.... Elle me re-
commanda d'avoir du courage, et vous le voyez,
monsieur, je lui obdis.... jen ai.... dit la jeune
fille en fondant en larmes.

Pendant ce court récit, la figure de l'empereur
était visib'ement émue ; il semblait profondément
affecté. Des mots sans suite sortirens d'abord de
sa bouche... . puis il dit plus distinctement:
—Pauvre enfant.... qu'’as-ta donc fait à Dieu

pour être jetée ici misérablement.... singulier
rapprochement de destinée.... comme moi elle
n’a plus de patrie, plus de famille... . elle n’a plus
de mére.... et mol, je n'ai plus d'enfant... .
En prononçant ces mots, un cri d'autant plas

déchirant que depuis longtemps il était concentré,
s'échapps de la poitrine de l'empereur ; il cacha
sa tête dans ses mains et il pleura.

Oui, cet homme que la perte de dix trônes avait
troavé calme et résigné, plenra a1 souvenir de son
enfant.

Mais bientôt reprenant toute sa fermeté, il dit
a la jeune fille :
—Je veux emporter an souvenir de ma visite ;

cuelllez-moi un de vos plus beaux bouquets.
La jeune fille assembla ses plas jolies fleurs, et

lorsque l'emperear lui donna en échange quelques
pièces d'or, elle s’écris :
—Ah ! grand Dien, pourquoi n'êtes-vous pas

vena plus tôt, maman n'aurait manqué de rien, et
elle ne serait pas morte.
—Bien, bien, mon enfant, voilà de bons senti-

ments ; je reviendrai vous voir.
Alors, regardant ies pièces d'or, la jeune fille

dit en roagissant :
-Je ne pourrai jamais vous donner assez de

fleurs pour une si grosse somme.
—Quecela ne vous inquiète pas, répondit l'em-

pereur, et il sortit.

L'empereur, en rejoignant ses compagnons de
voyage, leur raconta sa découverte ; il paraissait
heureux d'avoir trouvé en malheur à consoler.
Dèscet instant, la jeune fille augments la nomen:
clature spécisle 4 Longwocd ; elle s'appela Ia
nYmphe de Sainte-Hélène.

L'empereur, dans son intimité, avait la contume
de baptiser insensiblement tont ce qui l'entou-
rait : ainsi, la partie de l'île qu'il parcourait dans
aes promenades ne s'appelait plus que /« Vallés du
Silence. M. Malcombe, chez lequel l'empereur
avait été logé à Briars, en arrivant à Sainte-Hé
lène, c'était l'Amphitrion ; le major, son voisin,
aux six pieds de haut, s'appelait / //ercule ; sir
George Cockburn, le gouverneur, était dési
par monssigneur l'amiral, lorsque l’empereur était

gai ; s'il avait à s'en plaindre,
le requin

Le surlendemain I'emperenr en #'habillant ditqu'il voulait retourner voir sa pupille, et |, ré.
senter à ses compagnons de promenade, F
la jeune fille dans ses habite de fête. Eli avait
appris le nom de son bienfaitear ; vivement émue
de la grandeur de sa renommée et de ses mal),

ce n'était plus que

On trogvy

elle fit À ses illustres hôtes, le mieux qu'elle pi
les honneurs de sa pauvre cabane ; elle supplée
au peu de valeur de son hospitalité par la grâce
qu'elle mettait à lapratiquer. Elle présents de
figaes de son jardin et l'eau da ruisseau de + va)
lée, qui prenait sa source dans son jardin, .
—Vous le voyez, sire, ajouta-telle, je vor: at.

tendais ; mais malheureusement je n'ai pus été
prévenane assez i temps de votre visite, sa: - cela
je vous aurais fait honneur du trésor que vo: ms.
vez donné.
—Et je vons aurais grondée de pareilles # ps,

Quandje viendrai vous voir, je ne veux pas autre
chose que vos figues et votre eau qui est » xcel.
lente. C'est & cette condition que vous me - ver
rez. Après tout, je ne suis qu’en ancien dat
comme votre père, et le soldat n'a pas tu' jours
des figues et de l'eau.

Depais ce jour, l'empereur s'arrêtait qu- .:ues
instante devant la cabane ; la jeune fille =avan-
çaib devant la porte, lui offrait un bougn-t et
après avoir réponde aux deux om trois | .rases
que l'empereur lui adressait, les promeneurs nti.
nuaient leur course tout en devisant sur |: xcel-
lent cæractère de la jeune fille.
A quelque temps de là, Napoléon se resvutit

des premières atteintes de cette maladie, à lu-;nelle
il devait succomber. La jeune tille ne voysn: ples
son bienfaitear, venait tour les jours à Longwood
s'informer de sa santé, et après avoir offer: son
bouquet s’en retournait bien triste : elle ne voyait
plus l'emperesr. Un jour, cependant, elle cuten-
dit le roulement d’ane voiture ; elle traverra le
chemin et se troava en sa présence : aus<itôt
qu'elle l'eat regardé, sa figure priv ane grand. ex.
pression de tristesse.
—Vous me trouvez bien changé, n'est-ci pas,

mon enfant
—Osi, sire, c'est vrai ; mais maintenant vous

allez vous rétablir.
—C est bien, mon enfant, dit 'empereur, «1 se

conant la tête d’an air d’incréda'ité. Tout-f 14,
avjosrd'hai je veux vous faire une visite.

Il descendit en eft-t de voiture : et, appus- sur
le bras de la jeune fille et d'une personne — va
suite, il gagna la cabane.
Qaand il fat assis :
—Donnez-moi un verre d'eau : cola apaisers

peut être le feu qui me dévore.... ici... di: il
en portant la main sur sa poitrine.
La jeunefille se hâta d'obéir.
Dès que l'empereur eut pris le verre d'ean, vs

figare, de contractée qu'elle était, redevint too: À
coup sereine.
—Oh ! merci ! merci! cette eau a calmé toat à

coup mes sonffrances.... Si j'en avais pris plus
tôt.... peut-être.... sjouta-til en levan: les
yeux au ciel.... mais maintenant il est rup
tard... ,
—Eh bien ! reprit la jeune fille en affectant «le

donner de la gaité à son visage, que jo suis '-u-
reuss que cette eau vous paraiese bonne ; je ‘us
en porterai tous les jours et elle vous guérira.
—Oh ! non ! non ! je ne m'abuse pas, chère uu

fant ; c'est ma dernière visite... il ÿ a fu
dolore sordo qui me sue, et l’empereur décignait
son côté ; mais puisque jo ne vous verrai plex, 1e
veax vous laisser an souvenir de mon intérêt.. -
que puisjo faire pour vous 1...

Alors la jeune fille, en fondant en larmes tomba
aux pieds de l'empereur et lui demanda sa bénédic-
tion.

L'empereur la bénit avec cette affection que
donne Ia foi, car Napoléon avait topjours eu lcs
deux croyances qui font l'honsête homme : il mou-
rat en chétien, et vécat respectueux envers as
mère.

Depuis ce jour, Emely ne manqua pas de se ren-
dre religieasement à Longwood ; elle portait de

gné l'ean de la source et an bouquet; elle s'en retour
raid toujours plus triste ; car chaque jourelle rsp-
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à ds nouvelles de plus en plus alarmantes
… de l'empereur.

doFn n que le soleil était plas brillant que
et que plus gaie, elle gsgnait cette rési-tad,

debt . . arriva avec cette espérance d'enfant

ai lei … ….naib ane secrète confiance dans l’ean de
& soure: ‘On lui avait dit la veille que l'empe-

rour alls mieux, et son imagination reconnais-

sante as

|

tout de suite créé an miracle, c'était la
n » l'en ur.

va. Peals hélas ! que la réalité était
join de + rêves ! Elle trouva tout le monde cons

terné..… ‘Jette fois, craignant pour la vie de son

bienfai> , et voulant au moins le revoir encore

lai di un dernier adieu, elle demanda à “tre
admise -rès de lui...

On lu épondit qu’il expirait, et que ce n'était

pas pousi © ; elle pris, supplis, eb ses larmes eu-

rent tar. le puissance, qu'elle fat introduite dans

Is cham - de l'empereur.
Céta - moment solennel où Napoléon, entoaré

doses; x serviteurs, après an long abattement,

s'était & aur son séant dans son lit de douleur.

Jlavaii uandé qu'on lui ouvrit la fenêtra toar-

née du : é dela France, et après avoir adressé

des adi . touchants à sa chère patrie... . le dé-
lire s'en - +ra de sa tête ; ses membres se raidirent

les . -u:valsions, ses yeux devinrent fixes ; on

entendit 'ncore oes mote «ans suite.... (ce ar

mé... a garde... mon fils, ... France!....
et il expira.
Les ti- mre que Ia jeunefille venait offrir s'étaient

échappé-- de ses maine ; elle même était tombée
inanimé: sur ls place.

Ss doc eur fab profonde : mais elle y survécut;
carelle :as devait être 8ne preave de plus qu’une

grande 11:furtune supportée avec courage est une
chose sai:te, et que tôt ou tard elle a de glorieuses

compensations.
La pspille de l'emperear avait attiré la curiosité

des voy::aura : on ne parlait que de son bcn cæœar,

de ses ç andes qualités. Un négociant de la Com-

psraie . a Indes étant allé la visiter, joges qu’il
ne pairrait pas trop cher an pareil trésor au prix
de toate sa fortane : il l'épousa... . Emely Brane-
ton est Jovenue ane des femmes les plus riches eb
les plus :unsidérées de l'Angleterre.

Cu. Larour Mézenas.

LECEDE DU TRAVAIL DES FEMMES

L'ex.
me rem
raconte.

uce et le travail d'ane femme des champs
an mémoire ane conrte légende que me
sdis, an vieux bûcheron.

Jen 1rerais pas que son orthodoxie soit irré-
prochai - en revanche, elle apprécie fort sensé-
ment la -alear morale da travail.
Trois ”:mmes parlementaient à la porte du pa-

radis a: le méticaleux saint Pierre.
—Moi, dit la première, j'ai été volage, puis,

comme -:a patronne Madeleine, j'ai médité, j'ai
jeuné à 0 le désert.

| Pier: nvasea les épaules, et taudis que celle-là
v'avanç «: effrontémenbt, il la regarde avec l’hameur
du sold«t qui n'approave pas sa consigae. La
deuxièr:« montra des genoux meurtris, des pau-
piresrongios par les veîlles.
—Mui, i 3» ;re telle, j'ai prié le Seigneur jour et

—Hélas ! réplique l'apôtre, moi aussi j'avais
prié ave< le DicinMaitredans le Jardin des Oli-
viers, e* cela ne m'a pas empêché del'avoir renié
trois fois avant que le coq n’eût chanté. Passer,
ma fille.
—Et vons, qu'avez-vons fait sur cette terre, de-

Wsnda saint Pierre à la troisieme, qui était une

vieille femme au dos voité.
—J'ai travaillé, répondit simplement la bonne

éme, eb en même temps elle montra au portier
céleste ses mains calleuses, sos doigbs noueux, ses

Ongles unée jusqu'à leur racine.
À la bonne heure, lei dit l'apôtre, entre hat
ment, assieds-toi au premier rang des élus ; tu

& certainement oelle qui a le moins péché, le

able n'a jamais ep Je temps de te parler à l’o-

LL MUNDE iLLOSEne
— — _—

LA MODE

  
TOILET1& 1K + KEN BLEU bE Roi. (Devant et dos)

Corsage froncé et mis dans la jape sous ceinture
drapée, en surah même nasnca. Corsage coupé
par des entre-deax blance, ornés de choax de su-
rah bleu. Manches gigot. J ape éventail, ornée dans
le bas par des entre-deux inégaux, terminés par
des choux.

Chapeau rond, en paille, orné par ane touffe de
plames d'autrache noires, retenues par une boucle.

Mesuraye : 15} verges de crépon bleu, grande
largeur.

 
VHLETTE DE LANAGE SUEbR, (Devant et dos)

Corsage à pointe, froncé sous ceinture de galon

russe, blanc.  Empiècement uni, garni de galon

russe. Manches gigot, également coupées de galon

425
2rer VS

russe. Jape cioche, garnie de rubans rasses dans le
bas eb conpée, de distance en distance, par des
panneaux plissés en monsseline de soie.

Chapeau canotier, en paille Saède, garni devans
par deux ailes et par deux plumes couteau, posées
derrière les ailes.

Mesurage : 13 verges de lainage Sarah, grande
largeur.
 

CURIOSITÉS MÉDICALES

lHENEZ GARDE A LA PUUSSIÈRE !

Soignez votre nes et prenes 4 la pous-

sière | Oa ne me reprochers pas de ne pas l'avoir
dit et répété. J'ai bien raison. Oui, laves votre

nez comme vous nettoyez votre bouche ; les pous-
sières viennent constamment pénétrer dans les ca

vités nasales et s’y attechent. Pour s'en faire
une idée, il suflit d'examiner un rideau devant la

jointure d'ane fenêtre ; une bande noire y est net

tement marquée ; «est la poussière venue avec

l'air du dehors qui vient se fixer sar le tissu et le

noireir. La poussière n’est pas toujours inerte,il
s'en faut, elle renforme de nombreux microbes et

des matières viralentes.
Il y a longtemps aussi que Villemin et Koch

ont considéré les expectorations séchées et tlot-

tantes dans l'air des phtisiques comme les sgents

par excallez « » de la dissémination et de inf: ction

taber«aleuses. C'est bien souvent par inhalation

que l'infection s’effecsue. Cornet a montré que

l'air des locaux habités par des phtlsiques peut
charrier des poussières douées de virulence taber-

culeuse.
M. Straus vient de serrer le problème de plus

près. Il ne s'agit plus seulement de constater

que, dans les salles d'hôpital et dans les apparte-

ments occapés par les phtisiques, l'air peut servir

de vébicale à des poussières chargées de bacilles

de la tuberculose. Avec M. Straus, on explore

ane des portes d'entrée des bacilles, le nez, et l'on

constate que css bacilles pénètrent et séjournent

avec la plénitude de leur viralence dans la cavité

des fosses nasales chez des individus d’ailleurs ab-

solument sains, mais vivant, pendant un temps

plas ou moins long, dans l'entourage des phtisi-

ques. Les bacilles sont dans le nez, c’est-à dire

dans l'antichambre qui les conduira sans doute

aux voies profondes et aux poumons.

M. Straus a recherché le bacille à l'hôpital de
ln Charité et à l'hôpital Laënnec sur des infir-

miers, des infirmières, sur quelques malades a*-

teints d'affections étrangères à la taberculose, sur

un certain nombre d'élèves de son service. Il a

recueilli les poussières nasales et les a inocalées à

des cobsyes. Un certain nombre de cobayes ino-

culés onv montré à l'autopsie le bacille de la taber-

calore et les priccipaux désordres de la maladie.

On a fait vingt-neuf expériences ; sur vingt-nenf

individas indemmes de tout roupgon de taberca-

lose, neaf possédaient le bacille pleinement viru-

lent. C'est ane proportion inattendue et qui est

bien significative : an tiers des sujets examinés

hébergesit le bacille. Parmi ces cas, six se rap-
portent à des infirmiers vivant à l'hôpital, ba-

layant les salles, secouantles objets de literie. Sar
hait malades atteints de mladies chroniques, un
fournit un résaltat posi‘if. Enfio, parmi les sept

élèves du aervice, élèves qui ne passent générale-

ment que que'ques hesres par jour à l'hôpital,

deux (dont l'interne ) avaient des bacil'es virulents

de la tabercalose dans leur cavité nasale. Le nez
est donc bien !a première étape du bacille à l'en-
trée des voies respiratoires.

Il n’y à pas de raison pour qu'il n'en soit pas

de même pour les autres bacilles, benrensement
assez rares, charriés dans l'air. Aussi ne saurait-
on trop répéter encore et toujours : Soignes votre
nez et défiez-vous de In poussière !

Henri pR PArVILLE

 

A n'importe quelle adresse, sur réception de 15c
nous enverrons une boire de papeterie contenant:
papier à lettres, enveloppes, crayon, plumes, ta-
blettes de papier. Qu'on se bate, G.-A & W
Damont, 1826, rue Sainte-Catherine.
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J'ai à vous présenter aujourd'hui, chers confrè-
res, ane figure bien connue parmi nous ; en rffet,
il snffib de jeter un coup d'œil sur la gravareci-
contre, pour reconnai re le le Lamoareux, de
cotte ville. Amateur sérienx et passionné, le doc-
teur a contribué poar ane large part À la propa-
gande des échecs parmi la classe canadienne-fran-
çaise. Après bien des tentatives, notre digne et
persévérant ami, M. O. Trempe, avait obtenu un
toad petiv coin dans l'Opinion Publiqu-, journal
lictéraire en vogue il y a quolques années, et il
crat ne rien faire de mieax que de s'assurer le
concours da Dr Lamoareax pour la publication de
sa colonne d'échecs. Cette tentative hardie et
nouvelle de fonder une colonne d'échecs, fat cos.
ronnée de succès, et les amateurs avides de jouis-
sances n'aaront qu'd f-uilleter les volumes da
1 ()pinion Publique pour y trouver de fines parties,
de riches problèmes d'échecs, des maximes pré-
ciemses et variées, d'aimables anecdotes, et y re-
conn:î-re le dévouement de nos deux amis, MM

 

M. LE DPF LAMULHKEUX

Trempe et Lamoar-ux ; malheureusement, la co-
lonne d'échecs dat saccomber, le même jour que le
joarnal qui lei avait donné l'hospitalité. Alors,
pour satiefsire aux exigences de sa clientèle, le
Dr Lamoureux dit néglgor la cause des échecs ;
ca qui ne l'empêcha pas, dans les rares loisirs de
sa pratique, de se mesurer sur l'échigaier avec
can adversaire qui voulait l'attaquer

Sans êtra un jouear hors ligne, le le Lamou-
reux avait beaucoup d'imagination et de ressour-
ces ; d'an tempérament nerveux, ennemi de la
lenteur, il n’attendait jamais son adversaire, et se
lançait tête baistée dans la latte, il surprensit son
advéranire par ton audace et son attaque précipi-
tée. Unetelle tactique est souvent couronnée de
euccès ; mais un jouear patient et pradent, finit
par avoir raison de cette fougue immodérée, sar-
tout #'il a l’avantage de connaissances pratiques
puicées dans les traités d’échecs. Plus d'une fols,
le bouillant docteur a essayé une défaite, alors que
le gain lai était assuré, s’il avait pris le temps de
marir son attaque ingénieuse au fond, mais trop
précipitée Affsble, yénéreux, même dans le plus
fort de la lutte, le Dr l.amoureux a sa s'acquérir
l'estime et l'amitié de tous ceux qui l'ont conna.

UN CAVALIER,

LE MONDE ILLUSTRÉ

SCIENTIFIO
SA)

 

GENIE CIVIL

On étudie, à Philadelphie, l'emploi du foin pour
le pavage des rues ; si extraordinaire que la chose
puisse paraitre, olle n’en est pas moins vraie. Lo
foin sec, soumis à une pression considérable, est
transformé en blocs ; ceux-ci, dens leurs monsles,
sont plongés dans une huile siccative. Quand ils
sont secs, les |'oca démoulés conservent leur forme
et ont acquis une dareté qui leur assare une durée
saflisante.

 

BOTANIQUE

Sar terre que d'arbres et de plantes pour quel-
ques à :res vivants qui s'en nourrissent |

S'est on jamais demandé comment faisaient les
poissons pour vivre, esx qui sont si nombreux,
comparés aux rares plantes marines qui croissent
sur les côtes de l'ecéan eb dans la mer des S argasses 1
Nal ne niera, en effat, qu'il n'y ait dans le monde
plas de morues que de avjets britanniques, bien
p'us de harengs que de Franç sie et poar le moins
autant de maqueraux que de chinois. D'où tous
c-8 êtres aquatiques tirent-ila lear nourriture ? On
répondra avec raison qu'il en eat dans l'eau comme
sur terre et que les gros mangentles petits. C eat
vrai ; mais où ces derniers troavent ile des a'iments ?
Tel qui mange tous les jours des sardines ou des
auchois, da homard ou des huitres, s'est peu préoc-
capé de ce problème ; mais il y a des savants qui,
a farce d'en chercher [la solution, en ont perda le
sommeil. I's ont trouvé enfin qu'il torte sar la
surface des tl ts une quantité innombrable de
plantes à peu près microscopiques qui, dans les ré-
# ons tropicales, brillent la nuit comme In phos-
phore et qui, dans les mers polaires décolorent la
glace elle même, quand elle est battue par les va-
gues. Ce sont de ces p'antes, dont la masse ré-
flète la lamière rouge des rayons solaires, qui ont
fsit donner le nom de Mer Rouge au bras de mer
qui sépare l'Afrique de l'Arabie. Cette végé ation
fourait ls Lourritare à des milliards d'êtres vivants
égalment tenus qui, à leur tour, «sviennent la
}rui+ de poissons visibles à l'œil nu. Ces derniers
vervent à nourrir de plus gros poissons et, d'une
e-pice à l’autre, on arrive soit à la baleine, soit à
l'homme, qui dévore tout, à moins qu'il ne serve
ui-même de pâsure aux requins.

 

 

ORNITHOLOGIE

Dans les taillis épais des forêts de l'Inde ss
cache un oiseau étrange et magnifque dont le Jar
din Zsologique da bois de Houlogne vient de rece-
voir de curieux spécimens. C'est le Tragopan.
Ce faisan superbe qu'on trouve également en Chine,
est mcins remarquable encore par sa beauté écla-
tante que par ane particularité de sa constitution
nerveusc eb centimentale. La vue de sa compa-
gue fait plus que 'émouvoir et le transporter, elle
le métamorphose Ce n'eat pas asscz poar le tra-
gopan de I'élégance de son silare et de Ia splen.
deur de son plumage. Dans son désir de plaire
et sa joie d'être aimé, il puise un attrait toab nou-
veas, tronve des charmes spontanés et merveilleux
qui tiennent da prodigs ou du rêve.

Vif, alerte, ardent et ému, il tourne antour de sa
compagne d'un pas febrile et rapide, éxécutant
ape sorte de fantaisie amourense.
Tout à conp, il s'arrête, s'immobilise et se rai-

dit, le cou replié, les plumes frémiseantes, les yeux
fermés, se dressant aur ses ergote, inclinant aa
tête, appayant son bec entr'ouvert sur sa gorge
palnitante.
O prodige ! Soudain, les plamos de la tête s’a-

> fantastique est ane membrane qu’il à

==22

gltent, s'écarteut et vous voyez surgir au-deaunsde
.& front deux petites cornes d'un pouce, d'un bleg

magnifique. Au même instant quelque ch
pareil à ane langae humaine semblesortir dn ve
et l'on dirait an morceau de soie bleu,

Ces cornes étranges sont deux caronc le
bragopan a le privilège de gonfler. ules que le

Cette langue
“" 1 u

et qui se dilate dans en accès amour.Lotrois
panestenextase. 1! comtemple sa femelle «blonie
de ce grand étalage de tendresse et de bcanté
charmée par cette exhibition féerique d'avantages
imprévus et singuliers.—Ce n'est plus en amog-
resx, c'est un phénomène.

Pais, lea cornesse retirent, la langue disparaît
les yeux s'ouvrent, les ailes s'agitent ob la <ision
s'évanouit.

Le tragopan est peut être la créature la plus ai.
mante et la plus aimée qu’il y ait lans la unture,
Sa tendresse inépuisable ne connait ni défaillance
ni caprice. Son amour est sans bornes comme
sans nuages. Pour lai la monotonie est un lélice
et la fidélité une jole, il se retrempe dans son
amou- et ne sait varier ses plaisirs qu'en répétant
ses caresses.

Les Chinois ont surnommé le tragopau “ l'oi-
seau qui vomit la soie,” à cause de cette larvae
4si semble sortir de son bec omme un morceau de
satin bleu.—Pareil à cette princesse qui ne pou-
vait parler sans voir des perles et des diamante
raisseler de ea bouche, le tragopan ne peut aimer
sans ‘ vomir la sois.”

 

PRIMES DU MOIS D'AOUT

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes mensuelles du Monir IL.
LUSTRÉ, pour bee numéros du mois d'A(UT,
qui a eu lieu samedi, le ler sept courant, à donné
le résultat suivant :

ler prix No. [19,025.... $50.00
2e prix No. 366.... 25.00
3e prix No. :29,555.,.. 15.00
te prix No. 37,704.... 10.00
Be prix No. 8377.... 6.00
6e prix No. 29,511.... 4.00
Te prix No. 26... 3.00
8e prix No. 8=3i.. 2.00

Les numéros suivants ont gagné une pisstre
chacan :

295 3,902 12,863 0,166 26,075 5 715
151 4,143 12,910 20,958 25,104 3°"0
Gxs 4,704 13,270 20,966 25,540 171
vV92 4,910 14,723 20,998 26,289 51018
00 5,620 15,210 21,156 26,632 ::: 10
917 6,193 16,807 22517 27,220 5.6"

1279 7,262 17,593 22,575 27,402 37215
1,532 7,845 17,742 27,748 25,345 3 154
1562 667 17,765 22,789 29,211 Ivswe
1,700 s,B42 1,044 22,817 29,501 30713
2,022 4,566 1,161 23,838 30,044 5.324
2202 0,606 18,540 24,351 30,150 3-,-60
2592 10,044 19,694 25,024 31,510 3 3u!
2,735 10,985 20,034 25,040 32,344 39,577
2,879 11,324

N. B.—Toutes personnes ayant en main: des
exemplaires du Moxps IuLusTRé, datés du vois
D'AOÛT sont priées d'examiner les numé-
ros imprimés en encre rouge, eur la derr::°re
page,et, s'ils correspondent avec l’an des namvros
gagnants, de nous envoyer le journal au plus 'ôt,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime sans
retard.
Nos abonnés de Québec pourront réclamer le

montant de leurs primes chez M. E. Béland, No
276, rue Saint Jean, Québec.

 

Les ennuis d’une coquette :
Une irrésistible w'attifFs ed se poudrederi- > de-

vant son miroir :

—Beigueur ! quel mal il nous faut nous douner

pour qu'un jeune homme nous plaise !
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OHOSES ET AUTRES

_Le menu de la reine Victoria est

vosjours écrit en français.

_Nos nénitanciers nous coûtent

eaviron # >,(000 par année.

—Ls chair du cheval est très ap-

réciée or Autriche, puiste les he-
Dante de Vienne ont mangé, l'an

dernier, |7 chevaux.

—L'An :leterre et ses colonies pos-

sèdent 27 "10 vaisseaux en tous gen-

a: la lances, 13,288 ; l'Italie, 5,-

“in; Ja 1tusale, 4,106 ; l'Allemagne,

2635.
—Un - neeil municipal fin de siè-

cle, c'est . lei de Baden, près Vienne

Aatrich la voté 50,000 francs

r l'élisement de bains sulfa-

reax pour \c8 chevaux rhumatisants.

—La -rabe ‘des Antilles nait en

mer, va grandir en eau douce et passe
Je reste du sa vie sur terre. C'est le

seul anim! qui vive ainsi. ‘Ja pour-
rait sjou:er que lle crabe trouve le

plas soavent es tombe dans l'estomac
d'an gourmet.

:'—L’Avustralie est le pays qui pro-

dult le plus d’or du monde;entier. Le

rendement comparé serait le suivant:

Australie 2 millions de dollars par

année,l'Afrique du Sad -7, la It'assie

2, et les I ate Unis 25,

—La dernière constraction navale

française est an torpilleur en slami-

nism, flant 35 milles à l'heure, c'est-

à dire à la vitesse d'un train de mar

chandises». La vitesses maximum
atteinte jasqu'ici par les navires an-
glais eat de +91 milles.

—Au commencement du sièc'e, les
joarnaux étaient rares. Loreque Ben-
jamin Frankliu voulat fonder un
joutnai aux Etats-Unis, sa mère s’ef-
força de l'en dissuader, en lui repré-
sentant a'il y avait déjà deux jour-
naux en \mérique.

—Pour calculer dans combien de
coupt | ux nombres d'un jeu de dés
wrtiron' rnsemble, il n'y’ a qu’ mul-
viplier les nombres totaux ensemble,
 - 6 par exemple, ce qui vous donne
#6, Ainsi, prenons le | et le 5 de
deux dés, ces deux nombres ont la
shance de sortir ensemb'e | fois sur

—Saivant les relevés du dernier
recensement, on compte | 0,150 églises
dans tout le Canads. Da ce nombre
32 p. ¢ appartiennent aux Métho-
distes, 17 p. c. aux Presbytériens, 17
p. c. aux Catholiques, 15 p. c. à l'é-
glise d'Angleterre, 12 p. c. sux Bap-
Let et  p. c. aux autres dénomina-
ons.

—Coneeil donné à un épicier :
Ayes des eacs de différents genres,
selon la marchandise. Par exemple,
da gros papier bran pour le sucre
ran ; da papier également fort, mais

d'une teinte claire pour les sucres
légers ; de petite sacs blems pour le
café : des sacs de fouilles d'étain pour
le thé, ete.

—McFadiden's Elopement, ane co-
mélie farce, toute neave eb qui n’a
jamais été jouée, est représentée au
Royal, cette semaine.
La pièce de la plume de Frank Da-

mont et MM. Davis et Keogh, quiont hait autres compagnies parcon-

ment.

L'exoellent comédien Joha Kernell
y tient le premier rôle.

re

MARIAGE

Britatvtr Disc annies — Le 25 courant,
u buints-Anges de Lachine, M. Gumave
Bériault, agent du C PR, « Dorval, con-
duissit à Faute] Mlle Albina Descarries.
La bénédiction nuptiale a été donnée par
le Révd M Mandeville, L'heureux couple
est parti pour un voyage. Nos meilleurs
souliaita les accompagnent.

————

LE JEU DE DAMES

PROBLEMENo 151

Composé par ©. E, Saint-Maurice (agé de
douze ans), Montréal

Noirs. — 14 pidces
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Blanca. —15 pièces

Les Blanes jouent et gagnent
 

Solution du problème de Dames No 149

Blancs Noirs Bianos Noirs
44 3 33 6

a7 46 fs 7
66 60 71 54
40 34 44 15
41 36 54 30
5s 51 uw a
5 | gagnent.

Solutions justes par M. J.-H. Doraul-
niers. Ni.olet

HOTEL DU NORD
LABBILLE

(CHUTE AUX IROQUOIS, P.Q.)

Cet hôtel vient d'être agrandi et remis

a neuf. l'ension de premivre classe. Vins,

liqueurs, cigares de choix. Prix modérés

NAP. NANTEL,
Propriétaire.

 

  rant les Etats-Unis, ont organisé velle

qui nose donne Mcladden's Llope-
|

 

   

  

   |
Mra, My Johnsant,

Les Pilules

d’AYER
“Je voudrais pouvoir ajonter mon té-
moignoce à celui de tant d'autres qui out
fait nse des Pilules d'Ayer, et dire que
Den prends depuis plusieurs années et
que Ven af toujours obteuv les meilleurs
leshitats,

Pour l’Estomac
ef pour Is maladies dn foie ainsi que
pentr la nérison des migraines cansées
pin ces cesingements, les Pilules d’Ayer
sont sas égal, Quand es amis me
cesmonntent quel est le tuvilieur remène
proirdes désordres de l'estomac,

du Foie et des Intestins
te ‘ur réponds invariahlement: ‘les
Printes d'Aver® Prises à temps elles
arréeront un rhume. empéchéront la
£r‘ppe. conperont la fièvre et régleront
les organes digestifs. Elles sont faciles
à prendre et

Sont les Meilleures
béCevines de famille que j'aie jamais
«nues“— Mrs, May JOHNSON, 8
Lover Ave, New York City,

ES PILULES d’AYER
Les plus hautes Récompenses à l'Ex-
 

position Colombienne.

La salseparcille d'Ayer pour le Sang.

 

EMILE VANIER
« (Asclun élève de :'Kcole l’olytchnique

INGENIEURCIVIL, ARPENTEUR

187, rue St-Jacques, Royal Building

Montréal
 

Drs MATHIEU & BERNIER

Chirurgiens dentistes, coin des rues du

Champ-de-Mars et Bonsecours, Montréal.

Extraction de dents par le gaz ou l'électri-

cité Dentiers faits avec ou sana palais

Restauration des dents d'après les procédés
les plus modernes.

LA REVUE HEBDOMADAIRE
La plus intéressantes des re-

vues parisiennes

 

ABUNNEMEAT, 86.40 PAK AN—6 Mors, 83 30

 

La Revue Hebdomadaire publie la pre-

mière, après l'apparition en volume, les

romans des principaux écrivains de ce

temps notamment : Paul Bourget, Fran-

çois Coppée, O. Daudet, etc.
Alonnement d’essai, un mois $0.50.

S'adresser à la LIBRAIRIE DERMI-
GNY, 126 W. 25thstreet, New-York où à

la succursale, 1608, Notre-Dame. G. Hu

rel, gérant.

LE COSM —La plus ancienneos.
-evue catholique des sciences et de leurs
.pplications — hebdomadaire,— 32 vages.
belles illustrations, $6 40 par an, 9, rue

Frangois ler, Paris, France.

LES NOUVEAUX ABONNES

De quatre, six et douze mois

Recevront gratuitement lo feuilleton eu

cours de publication * Le Secret d'une

Tombe.”

 

 

  

SO JOURS

Exoursions pour les Colons
A toutes les gares de la ligne du

“PACIFIQUE

 

{CANADIEN
DE BILLETS SERONT VENDUS

Moosejaw
Yorktom...............

Red Dear

EXPOSITION D'AGRICULTURE ET
D'INDUSTRIE DE WINNIPEG, aura
lieu du 23 au 28 juillet inclusivement, ot le
17 juillet a été choisi comme jour d'excur-
sion pour permettre au passager de voir
cette exposition.

BUREAU POUR LAVENTE DES BILLETS
LAStdacodES
TR yb A

      
     
 

uIBRAIRIE FRANÇAISE

L. DERMIGNY
26 w 25th STREET, NEW-YORK

SUCOURSALE A MONTREAL

1608 Noëns-Daus

seui Agent et Dépositaire du “‘ Petit Jour-
pal," de Paris, de son supplément ocle-
rié, et du *“ Journal Illustré,” peur le
Canada et les Etats-Unis.

Dépôt des principaux jenrnaux de Paris,
ne‘amment : Petit Parisien, Seleil du Di-
maache, l’Echo de la Semaine, l'Univers
Illustré, Le Figaro, eto., eto. ; jeurnaux de
modes et scientifiques.
Abennemente à toutes revues eu publi-

oatiena. Ordres psur livres premptement
eréoutée

RENE RAVAUX
ARTISTE-PEINTRE

&, Rue St -Lnurent

Résidence privée :

156a, Ste-Elisabeth

‘ortraîte en tous geurs.—Peinture à l'hai-
le, Aquarelle, Peinture sur soie, satin,
etc. —Spéoialité : Adresses enluminées.

Vv, ROY & L. Z GAUTHIER
Architectes et évaluateurs

162— RUE SAINT - JACQUES--162

(Bleok Barren)

‘oroR Kut L Z. Gavsmisn

Telepbene ne 3113,
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ANNONCE DE

John Murphy & Cie

 

fv ewevw

GRANDE VENTE
A——U

ESCOMPTES
DU DEMENAGEMENT

Escomptes accordés sur le stock
entier de 10 4 75 P.C.

Un assortiment extraordinaire de man-
teaux daus les derniers stylev, pour être
vendus A 33} p.o_d'escompte

Garnitares et Passementeries — Un lot
de 500 verges de garnitures de toutes sor-
tes comprenant des passementeries en jais,
en soie, en mohair, en tinsel, etc, pour
être vendues au quart et à la moitié du
prix. Ceci est un lot réellement avanta-
gous que toute personne devrait voir,

150 douzaines de chemises blanches pour
hommes pour être vendues durant cette
vente à cta la pièce.
Un lot de dentelles crimes, blanches ot

rouges, drabes et rouges, différentes lar-
feurs, variant de 30 A 50 cta la verge, pour
être vendues 5 cta la verge.
Voyez noë rubans réduite. Un choix

magnifique à des prix incroyablement bas.
e manquez pas d'assister à cette grande

vente qui ne durera maintenant que quel-
ques jours

 

AAA AAAAAAoo=

John Murphy & Cie
1781 et 1783, + Notre-Dame,

coin de la rue St-Pierre

Conditions : au comptant et un seul pris

TéLérioNE 2193

Cognac Jockey Club
Carte Or V.B5. O. P,

Garant Pum à L'ANALYSR
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MAISON - BLANCHE
65—RUE SAINT-LAURENT—65

IMPORTATEUR

Meorceries

OHAPELLERIES

T. BRIOAULT
UN SBUL PRIX

—

Capital...

Primes pour l'année 1893

ARTHUR Hoour, Agent du dépt français.

Fonds de réserve...............… cee

|. H. ROUTH & FILS, gérants de In succursale de Montréal, 194, rue St-Jacques

Cie d'Assurance contre ls Feu ot sur les risques Maritimes,

“WESTERN”
INCORPOREE EN 1861

ee asa

Pierre Duront, Insp. des Agences
 

   
Æn vente dans toutes les

bonnes pharmacies,    

    

  
PRÉPARE PAR

M. CHEVRIER
Pharmacien de 1° Casse, à Paris
possède à la fois les principes actifs
de l'HUILE de FOIE de MORUE «¢
les propriètés thérapeutiques des prépa.
rations alcooliques. — 1] est précieux
pour les personnes dont l'estomac ne
peut pas supporter les substances -
ses. Son effet, comme celui de l'HUILE
de FOIE de MORUE, est souverain

CONTRE :

la SCROFULE,le RACHITISME
l’ANEMIE, la CHLOROSE,

la BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.

    

  

  

   
  
  

 

  

 

     

 

    
     

 

ABONNEZ-VOUS

AU

MONDE ILLUSTRE
SEUL

Journal français Illustré

CANADA

ET

LE PLUS COMPLET

DEs

Journaux Litteraires
 

Saint-Nicolas, leurs! (netustré pou-
sant le jeudi deci = semaine. “asabonr
pemente partentdu er décembre et caa
ul aris o partemen us an: y
six mols :110 fr, Union iiAry nn an 124
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